
MELANGES RELIGIEUX, St;NTiPIQUES, POLITIQUES ET LITTË.RAIRES.

.'rons les trr.uver. Nous les trouverons dans cette. belle jeunesse
(louillunte ae atriotisme, avide des connîaissiîces utiles, .unimiée

cPunle noble éIIIathccion. Nous la ve.rrons. dédaigner les frivolitiés,
les leciuîres dq 1>'mr <îgréiient celle iêiie dl'une utilité moins órgente,

pour se livrcr entièremeit à li griid' étude, à l'étude du jour, ài
l'étude qu<ce réciude impéieusement non seulement l'intérêt de notre

provinceniais aus i.celui de iiotre origine et de clbacun. des.indrvidus
qüi la composent.

C'e.:t avec lie pluisir toujours croissant qilie je vois paraîti:e dans
les col''n iies de la ReCvoe cmanadenne les articles qui col ntiennenit
l'excellent .t utile travai!' qu'a citrepris in de nios compatriotes
pour initier les lecteurs canadiens aux secrets, aux vérités de l'éco.
nônie politique : ce travail devra mériter à soi auteut' la reconnîas-
sance de ses compatriotes. Je nî'ai qu'un regret, c'est que la publi-
cution de. ce travail ne marche pas avec lule rapidité suffisante, éga-
lc.aux besoins pi-essa'its des circonstances. J'ai un autre regret.
c'est quire nos autres j'-turniu canadiens fie produiseit pas ces arti-
cles, ou ne dévouent- paî tous, depuis quelque temps, 'une partie de.
leur espace à <les analyses ou extraits de bons oluvragès sur l'écono-
îcîie politique. Une pareille matière, à mon humble avis, .vaudrait
bien les romans et nouvelles plus ou moins frivoles, qu'ils -nous
débiteit à la brassc dans chacune le leurs feuilles.- Il faut à une
iopulation comme la nrre, située comme la nôtre l'estdes lectures
utiles et instructives. Et comme le Journal périodq1ue est* devenu
le livre du peuple, !i seule voie à peu près par lîuquelle il puisse
'éclairer sur ses intérêts matériels, n'est-il pas déplorable de voir

nosjournaux 'se remplir de morceau de littérature légùre, pature
apprêtée pour les esprits oisil's et blasés d'une civilisation .rendu à
so ternie ? Quel profit petit retirer, des oeuvres feuilletonistes
Européens, unr population comme la nôtre, qui a des foréts à
léfricier, <les champs à améliorer, des falbriques de toutes sortes à

établir, des aiéliorations de tous genres àânecormplir ; une popula-
tion. en un mot, doit la nissioni est de faire de sa part d'hérictcge
auc lu continent A méricain, ce que les Anglais et les Français, par
e. mple, ont fait de l'Angleterre et de la France, et ce que nos voi-
sii fout si bic.n sur ce continent l'Aicériq ue ? Avouez-le, messieurs
les jounal ietes, ce lie sera pas avec le imienui frétin duli feuiilletoisne
Ewropi•ei, que vous trous aiderez à accomelli ce grand Suvre de

canon. Bien au contr;uire', ce., prcoductiuns prestigieuses, toutes
péi llantes despr écrites dans un style étudié, ornées de tous les
charmues de i naguaun. ne feront qlue nous enivrer, et nous arre-
ter sur la route, seiblables aux Sirènes de la fable dont la voix
enclimlieresse paralysuit le voyageur nprudent qui s'approchait de
eur retraie.

En effet, no journaux en se remplissant des pr,.duits de cette
littérature éphémére, en incgpirent nécessairement le gout : elle faiu
ireur an saîl<, et parlois même elle va jusqu'à faire oublier la co-

loine les mingeS. tI en est d'lle comme du reste-uircs acqui-
rui eundo ; l'appétit vient cii mangeant. Bientôt le journal ne suffit
plue à luppt t des lecteurs, et pour le satisfaire l'on a recours au
libraire. Et tous les loisirs de notre jeunesse, sinon uit temps plus
préieix; se trouvent employés à des lectures qui entretiennent
lPimagination dans l'exaltation, et laissent l'esprit dans le vide et
l'inanition . Aussi quand on ouvre nos journautx pour v cher cher
îïelqîîcus produits de lit térature indigèine, qu'y froVe-on le plus
souvent, à part <les q u erelles de villages 7-des efforts d'initation
vers le feu.letoiismce français, de jolis riëns 'quelquefois assez joli.
ment tournés à la frunçcise ; justement ce qu'il faut pour uti succès
de société î: iis justement aussi ce qu'il flacit pour faire déplorer à
l'homme rM;tléchli, qui sent les besoins de son pays, de sa race, l'abus.
la perte de beaux talents et d'un temps précieux et pour- les auteurs
e t polr los lecILteus.

Oh ! Journalistes. réunissez-vous donc pour réparer le mal que
que vous avez fiit. Faites dloie coinprencdre à not re jeunesse instrui-
te, dans son intérêt autant que dans celui du pays, que le temps de
la lit térature légère n'est pas encore arrivé et'nl'arrivera <le sitôt
e nrore pour le Canaila ; et qu'au risque de notre ruine individuie île
et nationale, nous devons nous livrer entièrement et uniquement
aux études séricusedu, aux lectuires iristruc:tives, aux exercices. gra-
ves dle lesprit. Libre aux' hommes de la vieille et riche Europe
de s'adonner nux 'travaux de 'imagination ; ils y trouvent la fortu-
ne,souveit iime nc ie renmumée.au moins viagère. Puis d'ailleurs.
il se rencontre ci Europe une telle exubérance d'lornies éclairés
dai- toutes les sciences u'il y enî a pour tous'les besuîins de la soci-
été ; de sorte qu'en embrassant la carrière de lmination ou sert-
leiment ci se livrant à la lecture les ouvrages 'magination l1Euro-
peei peut se rendre'le témoignage -qu'il ne laisse aucun ihtérêt

social en souffrance. Au contraire il n'est dans l'ordre lui, car il ne
fait que mettre la dernière main, le dernier poli à-une 'civilisation
parvunue à son apogée. En est-il de même dans notre pays, où
nous en sommes encore aux tiravauk de fondation ? Ce sont' des
manoeuvres qu'il nous faut ; le temps des peintres et des; sculpteurs
viendra plus tard. Ainsi quel est le jeune Canadien qui en prenant
pour le lire un des romans du jour puisse, la main sur la consience,
se ,dire qu'il ne saurait plus utilement employer son temps et pour lui
et pour son pays? En effet qu'y apprendra-t-il ? qu'y•verra-t-il ? des
leçons de morale, en supposant qu'il y en ait ? Son catéchisme
lui a tout dit là-dessus, et bien mieux. que ne sauraient le faire Eugè-
ne Sue et Alexandre Dumas. Des peintures de mours ? lorsqu'il
s'en re-ncontrera de fidèles, elles se ,rapporteront à un état de socé-
té si dill'rent du notre qu'elles..ne pourrontque fausser ses idées,
clans les applications qu'il voudrait en-faire -et ce sera un. grand mal.
Mais la plupart dii temps il sera transporté dans un monde fantas.
tique, où tous sera exagérée. chargé, caricaturé de telle sorte, que-
le lecteur Européen.lui-riêmes ne-s'y pourrait reconaître.

Il y a donîc rien d'utile à refuser de la lecture des ronans et dez,
nouvelles du jour; si ce n'est quelque. délassement à des lectures;
sérieuses et instructives. Oui ; niais démentez-moi, si çous l'osez-
jeune liseur de romans. Je vous. soutiendrai, moi, et j'appellerai vo-
fre conscience en témoignage, que cette lecture est pour vous tn
travail, un travail méme très fattiguant, qui vous prend vos jours
et vos nuits ; que vous ne déposez le Roman dont vous avez com
inencé la lecture, que lorsque vous en avez vu la fin,-ou _que le.
sommeil vous ferme les yeux et vous fait~tomber le livre .des mains.
J'en ai vu qui, poursuivaient la lecture commencée jusque. pendant
les repas. Est-ce là un, délassement ? Et ditesnmoi -combien de
fois, cela vous est arrivé avec votre Domnat, votre Delorme, votre
J. Bte. Say-? Que dis-je, votre J. BLte. Say ? V6 ulez-vous que je
vous raconte un petit fait tout récent à propos ie ce. célèbre au-
teur du meilleur Traité d'Econonie PolItique qui ait.encore paru
en Français, si ce n'est dans aucune langue ? Le fait e-st 'réel, et
j'étais présent lorsqu'il est arrivé.

Tout récemment donc, ne rencontrant¯chez un libraire de. cettz
ville, la Capitale du Cainadia, le siége d'un gonverneinent représen- -
titif. quelqu'un demanda le 'Traité ce Say à acheter, comme un des
out-Igcs que l'on doit trouver chez tous les libraires, surtout dans
un pays qui a un gouvernement représentat!f. Le libraire paraît
d'abord n'avoir pas bien compris, puis se remettant :-Ah dit-il
vous parlez di Traîitéd'Econonie Politique de M.Say ? Nous ne l'a-
vnns.pas. Quand donc l'aurez-vous, repartit l'acheteur? Je suis
vraîment fâché d'avoir tant tardé. C'est ci effet un ouvrage dont
vous devez faire un grand débit, et des exemplaires ne doivent paz
rester lontemps sur vos tablettes. Pardonnez, répliqua le libraiie.
c'est un ouvrage qui ne se vend pas, e^t que nous ne faisons venir
que sur commande spéciale.

En revanche on voyait briller sur les tablettes les œuvres des
Romanciers à la mode. On n'attend pas l'ordre spécial pour ceux-
là ; ça se vend.

..Je ne vous peindrai pas l'étonnement de notre amateur d'écono-
Mie politique, ei apprenant qu'un ouvrage qui devraît être entre les
mnains de chacun de ios hommes instruits, jeunes et vieux, le vade-
mecun obligé de quiconque veut se mêler des ufleires publiques de-
son pays, fût un ouvrage qui nese vend pas.

J'avais bien pensé jusqu'alors, pour des raisons que je rapporterai
dans un moment, que l'étude de l'économie politique avait dû être
nécessairement flort negigée parmi nous ; mais je suis forcé d'a-
.ouer que je ne ciO ,vis pas qie ce fût au point que me l'a révélé
'anecdote que je viens de vous raconter. _ Et je vous dirai que
depuis, l'idée m'est venue plus d'une fois de profiter de la première
oc<:asionî qui se présenterait cle secouer autant qu'il serait en mon
lible pouvoir- de le faire, l'extrême indifférence que l'on paraît
avoir eue parmi ions jusqu'à présent pour lPétude de l'économie

-Oliiuilie. c'est ce que j'essaie de faire aujourd'hui sous vos auspices,
Iesseiirs ; et j espere que votre patronage et votre sanction assu-
eront à mes paroles une autorité que je ne saurais leur donner moi-
meme. A continuer.)

D E C E-S.
Au Presbytère de St. Paul de Lavaltrie, dimanche, le 22 du courant, à .

Pîcc de 2 ans, 6 <nois et 8 jours, après une maladie de 6 mois soufferte aveu
es sentimnens d'une vraie rNignation, M. Juhn McNichols, natif d'Irlande..
qes restes mortels ont été inhumés neréredi, le 25 du courant, dans l'église
d l' lieCu.
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